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MO  n s x e v R,  le  vous  enuoye  ce  peu  de  vers, pour 
vous  tefmoigner  que  ic  ne  fuis  non  plusdelali- 
gue  maintenant , que  quâd  nous  h deteftions  enfem- 
ble  à Paris  en  l’annee  quatre  vingts  neuf  L’indignation 
que  i’ay  conceüe  d’vne  nouuelle  felonnie  que  cefte  fa- 
nion toute  mutilee  ofoit  encor  tramer  en  ce  pais  de 
Nyuernois  ces  iours  derniers  palïèz,  me  les  a fait  ef- 
clorre  promptemét.  S’ils  ne  font  des  mieux  polis, vous 
fçauez  que  ce  n’eft  pas  ma  profeffion:  auffi  ne  les  ay-ie 
faits  que  pour  palier  autant  de  temps,  & me  defehar- 
ger  le  cœur  d’autant,  en  donnant  occafion  àceuxqui 
font  eftat  ordinaire  de  la  po'ëfie  de  l’emploier  en  ce  fu- 
jet  comme  la  plus  necelfaire  qui  foit  en  ce  temps.  De 
Neuers  ce  zo.  F duner  1 j 9 4. 
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AP  pr  EN,  peuple , que  cejl  que  la  Sain- 

£l'-<vnion, 

C'ejl  un  fcbifme  orgueilleux, & nouuelle  herejïe 
De  faire  tejleaux  Rois,ceJlvne  bypocrijte 
Fraifch'-efclofè  d'enfer  parla  rébellion , 

C’ejllm  %ele  brutal,  1 me  acre  opinion , 
Dnelepreen  l'ejfrit,cejl pour  la  barbarie 
Des  tygres  ejlrangers  Jacmenter fd  patrie , 

Et  la  Jàcrifier  à leur  ambition . 

Leur  immoler  fon  Roy,branqueter  ésprifons 
Les fouit  rains  magijlrats,l>oler  les  grau  s mai - 

fins, 

JHeurtrir  Paris  de  faim, butiner  les  reliques , 

TJomer  le  diable  Dieu,& les  complots  EJlats > 
Les  tyrans  Proteéleurs,pour femer  des  appas, 
Sont-ce pas  des  fureurs  y ray  ment  diaboliques  f 
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On  a beau  trompeter*  {y  tempe  fier, (y  bruire 
Que  la  guerre fe faiB pour  la  religion, 

£e n'efl qui>n  attentat  & comur ation 
D’apojlats  infléîe z de  dons , d’orgueil , & d'ire. 

Ce  n’efl  qu'une poifln  opportune  afeduire , 

SJ  n faux  catholicon plein  de  déception , 

T^n  atbeifinepur,& pure  inuention 
De  Sata , chef  de  ceux  qui  nous  <veulet  deflruire. 

Sacrilèges  cajjhrs  quin'aue z loy,  nefiy, 
rAmes  traiflres  a Dieu  fl  la  France,  & au  Roy, 
Qui  vendes  & le  peuple , (y  voflre  confidence , 

Scelerez^  boutefeux, fuppofls  de  l'Antechrit, 
Quattendcgnsous  en fin  que  ï horrible Vengence 
Deüe  aux  eflrits  bandez  cotre  le  Saint-eflritf 


Barbare  fiédion, effroyable  anarchie , 

Fille  de  la  T)ifcorde}& du  Chaos  confus  » 
zJddonflre  infernal, armé  de glaiues , & de  feus. 
Et  de ferpens  enfc^de  rogne flonnie , 

Par  toy  les  grandis  cite % fe  perdent  en  furie. 
Par  toy  les  grands  Eflats font  à terre  àbbatus. 
Par  toy  les  Roy  s,  les  loixjes  honeursjes  vertus, 
Par  toy  la  liberté  du peuple  efi  ajferuiei 

Par  toy  le  fil  Fracois  abandonnant  fa  guide 
Se  donne  en  proye  aux  loups , comme  vn  chenal 
fins  bride, 

Vne  nef  fans  patro, les  troupeaux fanspafeurs. 

Mais  pour  mil'  maux  tu  as,  ainfiqla  vipère. 
Ce fui  bien,  que  la  dent  de  ta fiere  colere 
Rogeatoufours  lesflacsdetes  traîtres  auteurs. 
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Si  les  affres  nefloyet  entre  eux  au  ciel  d’accord \ 
S'ils  allaient  conffirans  du  foleil  la  ruine , 

Sans  doute  Ion  ''verrait  du  monde  la  machine 
Grand' erre  s’abyfmer par  leur  contraire  effort. 

Si  les  membres  humains  intentoietlm  difcord 
Contre  leur  chef  à qui feroit  d'eux  le  plus  digne: 
Ou  la  maffe  du  corps  contre  l’ame  diuine> 

Ils  ne  feroientplus  rien  qulm  butin  de  la  mort. 

Ouad  les Jujets  aujff  s’armer  cotre  leur  Roy  s 
Las  que  deuienent  ils  quvn  chaos  plein  d’effroy , 
Quvn  tas  defienetics  d’eux-mefmes  homicides  f 

Helds}ma  chere  Frace^où  font  donc  tes  effris9 
D'auoir  ainfi  ton  Roy  naturel  à meff  ris 9 
Pour  folle  idolâtrer  tes propres  parricides  f 
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E [frit  s enforcele^qui  alle%  ourdiffant 
%Jn  autre  eflat  en  Fr  ace,  vne  autre  république, 
Vn  autre  Roy  pour  chef,  brifans  la  loy  Salique, 
Pour  expofer  en  proye  vn fcejptre  fipuiffant. 

Corne  prefume1Ç-Vous,l>oflre  corps  perijjant 
Et  Volant  en  efilats,foitpar force, ou  pratique, 
Que  le  bris  general  & ruine  publique 
N’ira point  en  tombât  vos  membres  foacafljant? 

Cuideriês  Ifous  tous feuls  neftre point  cofitme % 
Par  les  feux  tout  bruflas  que fols  Vous  allume 
O Dieu  quelle  foreur  de  s' embrafir foy-mefme? 

Les  tourbillons  du  ciel tempeflent  en  comun. 
Le  changement  d’ Eflat  tourne •'Vire  vn  chacun 
Nul  ne fi peut  fauuer  de  cet  e filandre  extrême . 


Si  Vous  e filés  Fracois ,Vom  mourriés  mille fils 
Plufioft  que  fléchir  une  >a  l'H efiagnole  audace. 
Vous  fuiurie^pas  a pas  lagenereufe  trace 
De  l>os peres  donteurs  de  ces  Arragonnois. 

Si  'Vous  ne  trahijfiés  & Vous  mefime ,&  v<tf  lois, 
Leurs  plus fiers  Kodomonts  redoutcroiet  la  fit  ce 
Des  moindres  d'entre  vous,  & vous  qmit  voient 
la  place. 

N’emportas  q l'effroy  a leur  peuple  et  leurs  rois. 

Qui  ne fiait  qu’ils  ne  font  q le  ramas  immonde 
Des  Mores , Turcs  Sa  lui  fs,  et  le  chacredu  mode, 
Couars3cruels, bouchers, carnacier  s des  Indoisf 

'Mlle%  haflards  François  ejcrouele^  d’efirit. 
Vous  efclauer  à ceux  qui  naur  oient  le  crédit 
D ’efire  "y  os  efiafiers,fi  vous  efiie^F  rançois. 
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l’aime  le  franc  François  ayant  ejlê  furpris 
ux  appafis  cauteleux  de  la  Ligue  emmielee3 
Et  qui  ores  Voyant  fa  fraude  déuoilee , 
repris fon  bon fcns3  & se  fl  d’elle  depris. 

Iamais  troubles  ciuils  ne  Jurent  entrepris 
Qtfilsri  euffentvn prétexte raifon  couloree 
De  quelque  bien  public, ou  de  chofe ftcree, 

Dont  les  peuples  bomüans  font  englue % & pris. 

Tout  home  eftinconftat3ty  volage , &Jautier3 
Mais  celuyqui pluflofl  retourne  en fon  entier 
Fault  le  moins,  & peut  eflre  encor  réputé fage. 

(feluy  feul  qui  s’acharne  à cruauté,  celuy 
Qui  veut  en  péri ffant faire  périr  autruy , 

77 ent  des  mauuais  Démons  ce  forcené  courage. 

: b 


Surlanouuelle  de  Iareduûion  de  Lyon. 


O iourallegre , o ioyeufinouuelle, 

T) orques  Lyon  a le  Roy  recogneu, 

A fon  deiioir  Lyon  ejl  reuenu, 

Pouffant  le  îoug  delà  Ligue  rebelle'. 

O coup dium,coup  demain  immortelle! 
Voyant  te  penfe  ettre  ange  deuenu, 

Jepenfe  Vieux  ceux  dont  il  ejl  venu, 

D’auoir  i me  ame  & fi  braue  & fi  belle . 

O dignes  chefs  de  cette  haute  entreprije, 
Rettaufateurs  de  l antique franchife. 

Et  du  beau  lysdes fils  defaint  Loüys, 

Vous  merite'gque  ïonVous  eternife. 

De  maint  image, qu  on  Vous  chate  &prifi. 
Vous furnommant  les  Sauueurs  dupais. 
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Lyon  e fl  oit  défia  le  threfor  de  la  France , 

Et  le  plus  riche  apport,  or’  Vn  plus  haut  bonheur 
Des  faits  de  Mars  le  Va  couronant  de  Ihoneur 
D'auoir  premier forcé  des  tyrans  la  puijfance. 

Sa  noble  antiquité , fa  beauté \ & plaifance 
Reluifoyent  a l’enuy,  mais fa  nouuelle  ardeur 
Enuersfon  Roy, fa fiy  luy  rend  vne f tendeur , 
Quffes  efclats  brillans  iufqu  aux  ajlr es  élancé. 


C'efl  ores  vn  miroer,  Vn  fanal,vn  exemple 
T res- digne,  que  chacü  mire,  admire,  contéple 

tMinfiquaupoincldu  tour  la  nouuelle  clairté. 


France  refueille  toy,& fuy  cefle  lumière, 
Hdour  te  remetre  hardie  en  ta  gloire  première, 
Recognoiffant  Lyon  chef  de  ta  liberté. 

B ij 


Sur  la  Cour  de  Parlement  départie  à 
Tours  & Chaions, 
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ïhonore  ce  Sénat  augujle  & Vénérable , 
Pour  fa  grave  iufhce,  & fainte  loyauté , 
Qffilagardee  au  peuple,  & à la  Royauté, 
Contre  tous  les  affauts  de  U Ligue  effroyable* 

Ny  la  perte  des  biens  de fortune  muable , 

Ny  l’horreur  de  la  mortyiy  la  captiuité 
JN’ont  peu  mordre  ce  roc  de  magnanimité ’ 
j De  confiance  invincible, & courage  admirable. 

Autant  de  Sénateurs  ce  font  autant  deRpis, 
Rois  d’honneur,  de  Vertus , de  fageffe , & de  lois, 
François  ne  croye^pas  que  la  pue  elle  Jjlree 

Ayt  pris fon  Vol  au  ciel,  avec  la  Foy  facree , 
Leur  beau  luflre  eflincelle  en  ce  Sénat  encor. 
Pour  ramener  en  France  vn  nouuean  fecledor* 


A M.  A.  A.  Aduocat. 
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O Dieu  que  ie  languis  3que  ie  ne  te  puis  ejlre 
Encores  compagnon  du  fupréme  barreau, 

Ou  Ion  y oit  de  Thémis  briller  legrad  flambeau , 
Jgui  te fait  entre  tous  finalement  paroiftre. 

Là  qui  Veut fe fait  doÛe.accortyficod^dextre, 
Rempliffant,  non  dîvnair  théorie,  fin  cerueau , 
Mais  d’effak  balance ^ de  ï vt il, iu fie, , beau. 
Et  de  tout  ce  qui  peut  les  bons  efirits  repaifire. 


Là  l'honeur  (y  la  hogue  accroifi  le  cœur fans 

ceJf 

De  celuy  qui  fe  voit  carefié  de  la  preffi. 

Et  coy  ment  efeouté  de  ces  grands  Sénateurs . 


O magnifique  efiole , o beau  champ  d’eloquecey 
Beau  theatre  à P itho ornement  de  la  France , 
ëfufid  verray-ie  che^toy  refleurir  mes  labeurs  f 
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V\ niffons  nous  amis 3 non  pas  de  hvnion 
Qui  ades-vni  tout,ainsd\n  loyal  courage. 

De  cœur ,dame,& de  corps, pour  euiter  l'orage 
Qui  pend fur  nofre  chef  par  la fedition. 

Si  nous  femmes  Vni% , cefle  contagion 
Ira  vomir  ailleurs  fon  venin & fa  rage , 

Et  nous proférerons  en  repos  a l'ombrage 
D'vngrad  Pr'mce,en  fatfam  chacü  fafanflion. 

Tout  nofere  TSfiuernois  n'efequvne  œconomie . 
Qui fer 'oit parricide fêlas,  de fa patrie, 

De  fis  amisfoy-mefme?  &\fa  prope  mai  fon  ? 

QuidefaDame,oùgijltoutfenbië,et  fa  vie f 
E fcarte, b Dieufenaus  bien  loin  cefle  manie 
De  la  fane  fie  Ligue, & de  la  trahijon. 
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Neuers,garde  l'amour  Je  reffeél,  Mmeur 

De  tes  Seigneurs  abfensychaffe  féal  le  crime 
De  la  folle  reuolte3&  les  tiens  en  ejlime 
D ’ eflre  icj  les pour  trait  s du fouuerain  Seigneur. 

Dieu  efl  bénin  et  douxjls  ne  sot  que  douceur: 
Il  luit,  il  pleut  par  tout  y il  conferue3  il  anime 
Les  bons  & les  mauuaisieuxd'vn  cœur  magna- 
Fontfentir  à chacun  leur  benigne fhueur.  (nime 


[orne  il  efl  toutguifatjlmaintiet  leur puif ace 
lnuiolable3  il fait  refjlendir  leurprudence3 
Preferuant  ce  pais  plus  que  nul  autre  lieu . 


Dieu  nefe  moflre point  à nous3il nous  ordonne 
LeH? rince  (y  magtftrat  en  lieu  de  fa  perfonne: 
Qgj  wje  recognoifjl  ne  cognoift point  Pieu. 


fâl 
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T? rince  ^honneur  de  tSWantoue&ï honneur 

d’Alençon, 

Le  ciel  ta  ejlrenê d'yne  double  patrie, 

Da  la  France  inuincible3&  l'antique  Italie, 
Pour  te  fur - ennoblir  d\ne  rare  façon. 

Triais  la  France  de  plus  ta  fait fin  nourriçon, 
T'efleuantaux  Palais en  la  compagnie 
De fis  Rois3pour  <vn  tour  eftre  au  befom  munie 
D'ynfidele  arc-boutant, & filide  efiançon. 

Tu  luy  rends  bien  auffi maintenant  la  pareille. 
Tu  l'e fraye & foufiiens,tu  la  garde  & furueille, 
Remuant  terre  ciel  par  tout  a fin ficours, 

Prefiâ  mourir  pluftofi  que  la  voir furm  ont  ee. 
Prince  de pietê,c  ejl  la  la  yoy  facree 
Par  ou  lo  mote  au  cielpourfuruiure  a toufiours. 


If 


tMon  Hiuernois  que  tu  es  bienheureux. 
Si  tu  fçauou  ton  heurajje ^ cognoiflre , 
U'eflre  à l'abry fous  l'ombre  d’vn  tel  maiflre, 
Couuert  des  vents  ^ des flots  efcumeux. 

Lefeujeferjedegaft  furieux 
TJauagcnt  tout  a deflre  & djèneflre , 

2 \ien  on  ne  'voit  autour  de  toy  paroiflre 
Franc  de  tefchec  du  temps  audacieux. 

Les  autres  chefs  vaincu ^ des  deflinees, 
Quittent  leur  nef  aux  hagues forcentes, 
tPMais  ton  patron  Je  plus  expert  de  tous , 

Dompte  l'effort  de  la  terre  3 &de  l'onde, 
SJoire  du  ciel  ,fçachant  parer  aux  coups. 

Et  aux  offaux  qui  troublent  tout  le  monde. 
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‘ «J?/ on foleil  dé  Orient  3 de  qui  les  eHincelles 
Lmjem  ta  dans  les  cœurs  de  t ous  les  bos  Fr  a fois , 
Qui  ont  effoir  en  toy.effoir  qu’vn  tour  tu  dots 
TS[ouuedU fiudre  de DMars  atterrer  les  rebelles , 

t^ibbreuue  toy  encor  des  vertu^paternelles, 
Appre  de  luy  les  arts , & chef  d’œuur  es  des  Rois a 
‘De  Minerue3&  Beüone,&  félon  que  tu  crois , 
Plauff  ton  vol  au  ciel,  guindé  deff us fes  aijles , 

Tu  feras  tofl  monté  deffus  ton  borifon, 
lUuslrant  de  tes  ray  s l honneur  de  ta  maifon3 
Ardant  3 haut , (y  puifjant  pour  attaquer  en- 
guerre 

Les  monjlres  de  la  France  3 éy  lesgeans fions 
Prefumans  efcheler  le  throne des  Bourbons , 

Ft faire  tefle  aux  Dieux  que  Dieu  nous  donne  en 

terre. 
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j Radlegre  toy , A huer  s , a cefle  bien-venue 
De  ta  Prmcefje > ou gift  tonbeur &toneJ]>oir3 
TL'ayat  onc  éprouuè  qu  en  douceur fon pouuoir , 
Mefme  lors  que  tu  fus  des  Vents  mutins  ef mette. 

Doc  qua  ce  coup  chacun  d’vn  accord  f euertue, 
De  luy  redre  a qui  mieux  touthoneur  &deuoir, 
Que  ce  iour  foitfifé d’aife  de  la  reuoir , 

Quon  boiue  a fa. f ante  en juif  an  t chere  eleiie. 

Le  ciel  ne  pleuue pl9  que  bo  heur fur  nos  te  fies , 
Bannifjant  aux  enfirs  les  noifes  & tempefles „ 
Qu  il  n'y  ah  entre  no9  plus  quamour  et  que  pais . 

Madame  nous  renie t bien-  heurer  déformais. 
Sous  l'ajlre  du  grand  Roy  que  Dieu  nous  a fut 
naifrey 

Et  que  la  loy  de  France  aduoue  & tient  pour 

maiflre. 


Princefife aime  deDieu,(sr  du  peuple  & du 
Roy, 

Ce  nefi  pas fans  raifon  quheureufe  l'on  tepenfe , 
Non  pour  eftre  du  troc  de  tant  de  Rots  de  F race. 
Car  cela  touche  au  jfi  d'autres  Princes  que  toy. 

TMaispour  auoir  rendu  au  hefoin  tant  de  fiy , 
De  deuoir  & d’ardeur, & de  braue  confiance , 
ce  piteux  Efiat,quon  meta  toute  outrance 
A fi  u, a fang,à  mort, a fac,& defarroy. 

Plus  l’ajftut fi  renforce , çÿ* plus  tu fais  con - 

gnoifire 

Ton  cœur  tout-genereux to pouuoir  adefire. 
Ta  honte, ta  valeur ton  courage  hautain , 

Par  qui  nonjeulemet  tu parois grad'  Princejfi , 
AMats  telle  que fer  oit  en  terrevneDeeflè, 
sjtfarquant  ie  ne  fiay  quoy  qu’on  diroit  plus 
qu  humain. 
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